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ne. Qustion.-Etes-voIs d'opinion que
Factiol d la r gi.aturc pou rrait être de
<iapipe utilité pour réprimer les abus des bois-
sonIs fortes ci lCa nada ?

fléponise.-J In'y IL aucun doute à ce sujet.
La Légisature petlt avoir une. influence con-
sidurablel pour réprimer ces abus. Aussi, tout
le puys espre Ie nos L gislateurs, sans
plus tatrder, volt prendre les mesures los plus
énergiques pour m.ttre fin aux maux sans
nombre q 1ue la boisson nous a fàils,eu fra ppant
penireur et pivrogne.

La seule uIjection plausible gi'on puisse
avioir à la passatioti d'une loi qui punlirait

hliommne ivre et relui.qi l'a cîtivr, est la
cait de porter atteiîîte à la liberté des in-
iidîus.

Miais alors.Con doit abolir toutes les lois di-
vines ut lniiiniiisiii,,c'ar lotîtes, plus oi tmoins,
portent utteî ite à cette ném libeité.

Je cnmprends qle 'hlio.nme qui s'enivre lui-
nèmn,seul, dans sa iaisoni, ic puisse pas être
ateitt par la loi : son crime, quelque graid
qIil soit, est secret. C'est à Dieu seul qu'il un
rendra compte. Mais, dii momen(t que ct
homme ivre sort dii secret de sa imnaison, riu'il
savance sur la place publîiue et qu'il étale ai x
y'eii x de tout un eîple le seairla leux et iguo.
île siectacle de sa démoralisut ion... Son ac-
tioli devieit di dunmine public. Vous avez
droit de le punir.de l'trréir.et dc prendre
les mesures pour u'jtiIIlie riter pas ce

5"andale, oit vous lc savez p:cs ce qu(I'e vous
devez de respect, dc protection à votre fem-
mite, à votre fille timide et caliste (lui pusse
sur la iplic. Vous ino- coilrenez pas ce que
la soiété se doit à elle-mime.

En arrtant l'ivrogne. vous n'attentez pas à
sa liberté... Ci(r Ot il n'y a pis et raisoi, il
ui' a pas le liberté. \Vous le faites Ile la
lui sauveg·ardr.

Et. quilii à lalbergiste qui profite (le sli-
cence pour enivrer quelqiu'inI ne pas oser le
punir sous prêtétde qiil ie faut pas atteuler à
la libertéé privée des geîs, C'est fidire preuve
d'une pruderie l tgisli;l i\cquii ne poiirra ii1
quî'exiter le sourire.si elle li'aait pas des
conséqutees si luales.

Quoi ! on passera u e lui pour défendre la
chasse de la perdrix et l1 c'htevr'eiiil pendmiiît
une partie de îné e..., O neeuiidra pas
d'attenter à la liberté du i'hôsseu, en n li t:t
le pliisir et le profit qulil petit retirer de la
chasse ?

E't cela poliur lprotéger les petits de la perdrix
et di chevreuil grîi vont périr si le îchasseur
leur ravit leurs pres ou leurs mères. Mais
aiber'giste aura droit. Iui ed tend re ss filets

soîus les pas de l'ivrogne pcidant les 365 jours
de l'iièe... Jour iet liit, il pourra ptndant
in an, deux ais, dix ais encliainer' P'îroge
Sla barre de sa taverne, il lui arraclera sol
par sol, écu par écu, tout ce qu'il Isséde.....
il le dépouiller de sa raison, il pourraii milme
pbour s'en déb rrasser, le faire rouler sur le
seuil Lie sa pîo'te, pou1r qui'il aille geler à quel-
qus p mou prir dans uni f'ossés ou tne riviù-
re. Et le législateur, si plei d'attention por
les petits de la erdrix et du chevreuil, sert

sans pitié, sans entrailles pour la femme et culable ; et ceux qui en sont, comme moi, les
les enf»tîs de l'ivrogne. Colui qui a Rte la heureux témoins, n'ont pas de paroles assez
vie d'une perdrix, sera pris, et celui qui a énergiques pour ex priier la joie qu'ils élrou-
tué son semblable, nc le sera pas ! !! .e cem- vent du changement qui s'est opèr partout.
prends que priver 'houne de sa liberté, soit Des paroisses qui avaient à sntienir, jus-
un crime dont un sage législateur ne voudm it qu'à 100 pauvres, comme la Poirnte Levy (Je
pas se rendre coupable... Mais voila juste- tiens ce lfit du respectable cuire' do cette pa-
ment pourquoi latbergist est un crimineil qui roisse) n'en t pas aujourd'hui, un sent '
doi: tre puni, car ci ôtant la raison, il dd- nourrir. Les maladies ont diminué -'une ma-
crui. la lMiert de son semblable. nière frappanîte, et les' mtortalités sont aussi

Et an'on ne dise pas que livrogne seul est plus raes. Plusieurs de nos meilleurs méde-
coupable et responsable à Dieu et aux hommîes oins de campagne m'oiiit avoué rtue IaTem pé-
de son ivresse.Cette proposition n'est vraie, rance i lenu' avait pas ôté moins de £25 30
que torsqnc l'ivrogne s'einivre seul chez lui. par année.Mais loin de s'en plaindre.ils on h-
Mais il n' n sera pas ainsi, orsqi'iI viendra ilissaient la Divine Providon>ce. Car outre
chez-moi, et qute je lii doînnerai gratis ou qu'ils n'avaient plus à soigner une multitude
pour argent, verre par verre la boisson dont des plus désespérantes et des plus hideuses
je vois qu'il s'enivre. Car alors, non seule maladies. causées uniquement par l'usage des
ment je consens, à son crime, mais je lui don- boissons forts, ils étaient aujourd'hui mieux
ni ma coopératioi, et je rendrai compte de payés de toutes les classes dce leurs malades.
cette action à Dieu et à la société, si elle cou-. Une foule de marchands m'ont assuré nue
liait ses droits et ses devoirs. depuis qu'ils avaient cessé de vendre des bois-

Mon voisin petit bien se donner la mort s'il sons fortes, leur commerce loin tle diminuer,
le veLt... Mais s'ensuit-il qu'il Me serait per- avait pris iln nouvelle vie. Ils vendaient

is d'eu f'oneer le poignard au soit, de mon plus de drap. d'étoffes de toute espèce depuis
voisin, pour le toer, sous prétexte qu'il mlle que le pauvre journalier nie donnait plts son
demande ce ser'ic, et qu'il minu'a payé pour le argent à Paubergiste, mais le gartIdit pour ha-
lim rendre o ?Noni sans doute. Je serais mtme bi!lr' ses enMnts. Les loche us et les hou-
u mist rable, si je lui prètais ou veidais unlangersîm'ont dit la même chose. Les sean-
poignard, lorsque j'ai de bonnes raisons tecdalesci attristIicthi religion les Sts. jours
soupçonner qu'il va se suicider. de Diîces sont disparus :e nos bonsjeu

L'ivresse est îucî vérita bc monstre. L'ivro- nos gus, auîlieudtic ' tcr les tmcnes
gne cst aussi inutile, et souvent pus à charge chaiit'es hymnes à la.goire de Diîî,a0(
à lat société quIe le mort. s'ctipe aàlire les livres quils se choîssissent

L'homme ivre est une plaie,une calanitéMiles biilqos tli is qne nous
aii dessuis de toutes les plaies, dle toutes les ca- nous cflorçons dlétablir dtns charpe lîarois«'.
lamnités pIuîr unî unifaille.Voila une partie (es biens que la sociéî.10

-t si la loi petI et cr'oi atteindre le mour- Feilipèr:L;ee lions a le Bas-Catata.
trier elle pett. elle toit ttteindre égaleiit et quelle feraipartout où les heinnrtps, coin-
l'euivreur public. preîant teurs vrais iltérêts ditems et eIlé-

L'hommne qui pr:vc son semblable de sa tenité, cesseront de faire usagetcs boissons
raison, commet îun forfait. non seulement rtes.
contre Dieu, dont il profriam la sublime Maisil estinlossiblc que cet heureux-état
imai:ge. mis contre la société tomte ci-(e chose se uuot.iinû, si vons laissez autgou-
tière.qrui iprive, plus 011umins toujours. du verrtemu t le droit absurdecet. tyraniique ti
support qtuele avait droit d'attitnde de 'ipin- couvrir nos canpagnes de Tavernes déno'ahi
telligecue et du travail de cette personne. suies.

Dét ruire la raison d'uI homme est un mal luit sns doutetce souis poir levoya-
auussi réel et iassi terrible que de briuler sa r;tais les ilotels ic Tempérance bien
maison. Si la loi pei t tatteimdre l'incendiai- tenus suufliroît à wts les besoins réch'... Le
re, elle pt et doit alteindre encore lus pe ciii Bas-Canada bénira ses dignes ro-
cclii qui a pit i'ncendic dans le chef-d'oa-Ipréseuiis,'ls se selit la fo'ce re dùtuie
vre de la cration. enipléîcnt '0ecommerce dos boissons for-

5 l. Qu ion.-Quec pnsez-vous de P'opi- tes. ia s le Cas où la Législattre ti
nion pulique, à Pégard du mou vement de la trou vernit pas le mamae cre arié de pnr-
'l.'emperance ? Est-elle plus en laveur de cette ter lernier coup à I'tdre de IY'îrogieri.
urime cette annéc, ou li est-elle Moins fa-en détrisautous ses repaires ;ti nois, tout
vorable ? le pays attendilledrs iestrns énergiques se-

I»,ponisc.-.Ce puis répondre à cette qtues- roît lrisIs por eutdiinuer le nombre.
tion qu'en ce quelle a de relatif au Bas-Cann- Jecommis paieI tliiio uqtî
da. Je suis heureux de dire à Votre honora- à ce sujet... Le désire -général c'est que si ait
le comité. que non seulement les sociétés de oiaecore dee Iicces pourvendre res
Tempit rtnce y sont honorées de la favutr n-boissous forwsttu'auimains0onLAs1ppa rt;
blique, mais qu'aujou ni, elles se comp ào-àcx qii voudront faire ce o-étestble trafic
sent, à quelques exceptionis près. de tehu In ,L t I iii tu toti htcatZc.
population Canadienne-Françaîise. Plus icQde ue le vcîur do Icissot sache à liveir
200,000 nIadie s sont enroiésous les Saintns quI marche surîutcr'eiuulrulaîtqW'Ijoute
et latrriotiques banniéres di la T'rempèrnce.tt\'eO le fu, et j iesaliaismuépcdmd cclle
Cette nombreuse am nnc voit à sa tte, sesde son vuii, îui Iarcoumé.
Ev --es. ses Prétres.sc:s M'igistraits.ss lde- CIquepîtls de 200.00 Calladkîs vous de-
cius,ci ule boune eartie des es Rprésenuitanls mnucemt ur muaaile voixc'est que P
au Parlemeinct. Le bien qui s'est op ré cédepuision 1tii0r soitaussi Inii
que cette immense multit ude d'hommes géln- ber st.'ieilii mo'teeluu ICclpoisoni.L''-
roux ont fait, sur 'autel t lt religion et de la verneque ulu 'uaftpé avec le
Patrie, le sacmiede bias fu s c a-tomb oilent dehm c d cIe.

jusgt'à ce moment nos parents, nos amis
les plus citere étaient imniolés, sa.ns pitié par
ces assassins licenciés, et nous étiois seuls à
vers2r d.es larmes, seuls à prendre le de[uil,
seuls à nourrir les enfants et la femme 'Je 
Plhommîe tué par l'aubergiste. Nous Pespé-
rons de votre sagesse et de votre justice, il
n'en sera pas ainsi à l'avenir. Lorieuo g.rtel-
qu'un tIes nôtres aura été frappé( ou tué par
'auberge :-que tous les aubergistes soient ap-
pelésà essuyer les larmes que leur détestable
commerce a fitit couler ;-~-ui'untie somnme con-
sidérable d'argent lemur soit arrachée, à chaque
fois qu'il sera prouvé que quelque malhenr pu-
blic on privé aura origine dans leur taverne.

Alors, les vendeurs de boissons cesseront de
se croire nécessaires et utiles ; ils compren-
dront le mal qu'ils font autour d'eux, par le
mal qui leur arrivera à eux-mimes.

Oui lorsque chaque larme tombée par la
boisson, coulera cornie du feu sur le front de
l'aubergiste ;.quand chaque cris de douleur ar-
raché par la boisson retentira à son oreille,
que chaque victime tonmbée morte sur la route,
frappée par la boisson viendra faire entendre
les longs ralements de son agonie à la porte de
Pauberge. Lorsque chaluue enfant privé de
soi Père. chaqîue femme q.:i aura perdu son
rnari par la boisson vicndront déchirer l'oreille
de 'acubergiste et lui dire " Malheureux, rend-
moi mon père !... rGunds moi mon érotx."
Alors, nion sei!ement, l'aubergiste comprend
cira que le cuirerce cs boissons for-tes. et le
commerce deS larmes et dii sang de ses frères
il en aura horreCur: et, si son cSur n'est pas
d tr comme cclmi de Satan, loin de conitinuer
son trafic démoralisateur et inhumain. il dé-
trîlira lui les boissons q u'il anrait encore, il
ouvrira lin hôtel de Tempérance, où le voya-
getur aura toutil ce qu'il petit désirer excepté la
boisson enivrante.. Mais s'il est gentil-o1mIe,
s'il est chrétien il s'eu consolera par la douce
pensée que la prospérité. la paix, le bonheur
régnera au scin'des familles et des paisibiles
campagnes depuis que les auberges sont dis-
partues.

C. CHINIQUY.

Loiuis Pi-îlippe et son regne.
[Les lecteurs trouveront dans ie autre

partie de nos colonnes les détails de la mort
dle l'ex-roi tics Français. L'appr'ciatu sui-
vante tie son règne, que lious empruntons à

L' Univer s,''nous semble propre à les intéres-
ser à un haut tdegré.]

La tombe vient de s'ouvrir pour le royal
exilé de Clareiont. Les derniers événements
n'ont rien changé aux sentiments qu'il ilispi-
ra pendant son régne, et qui parlent aujour-
h'hui par la bouche de ses aius et par celle de
ses ennemis. Ceux qui ini fu'rent dévoués,
vaincus avec lui, necusent linugratitude de la
France et lui montrent les malheurs cIe la si-
tttation présente comme la suite nécessairo da
ia chute cie Louis-Philippe. Ses ad;ersaires
rappellent les fautes de son règne, ses tendan-
ces à faire prévaloir en toutes choses les inité-
r'ts matériels, et si lotr langage se députille
nîcLtmtiit i d'aoirtnme et de colère, c'est pour
traiter Pe-roi avec le ddain et le sans-façon
q tue le 24 Février mit à Péconduire, luii t sa
d ynnstic. Enî cela, les mns et les autres soit
très persuadés qu'à leurs points de vue divers
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ils jîngent comme jugera l'histoire. et tout, as-
surément, n'est pas égalenct fat:x dans la
conviction qui4 'ils expriment à cet égard. Ces
trnoig nages opposés se concilient quand on
en retrache les côtés excliusifs. La probità
personnelle de Lotuis-Philippe, la forte trempa3
de son âme. sic lahate intelligence. sont de a
rîmnnîlitsg o uicPh'avenir lui cMr.ut:a; sar-
prendre toutefois pour mesuîre les panógyri'
quies de ses fidèles, comne atussi. dans les'
griefs de ses ennemis, la postérité utira beàîn-
coupl à recoeillir.

Pius qu'à personnie petit-être il tus appar-
tiendrait d'apprécier équitablement cette il-
Icstre vie. L'esprit de itctioi, les haines et
les préférences de parti sont loin de is coeurs.
Dumrant le règne de Lotuis-Philippe iousn'-
vois jamais à son goitverneiient gnî'mne chu-

se : la protection sincère et efficace qu'il dr -
vait et quî'il pouvait accorder à la liberté de
'Eglise.

Le premier effet de son règne fu favrabia
à cette cause ;mais il ie faut pas Pen louei
La force des choses amèna ce biei. quo lat re-
ligion cessa dc paraître un inîstrutumnt liti-
qie et reprit à tois les yeux ce c ractére atu
gr'andctor et de noblesse qui mie manqu' j,
mais de éonimaider le respect piartot où écla-
te 'évidence du désintéressement. Voilà cC
quîi favorisa l'élan ie rénovation religiens
dont la révoltîtion de Jtillet donna le signal
Quand ce monvemient euit grandi de manièr:
à être constaté comme i élément dont h i
politique avait à tenir compte, uie réactio:
fut organisée acussitôt dans les hatutcts régiou.:
du pouvoir, et des mains de Louis-PhiYipa
lu-i-nème partit le mnoiveimîent contraire.

Cette histoire est résente à touis les esprit!-
Des actes fauincix par letir significatioi résu -
ment les princines et la portée d'tune politigilTe
où 1Europîe a vil, dans une iesmurce caleiléo
par un esprit sage et habile, sans doule, 3r
personnificationi de la bouirgetoisie távolution-
naire et voltairienne. Pcndant quie Lot-

Philippe nnissait indissolulemen: à hinte..
rieur sa dynastie à PDi.:crst. à l'extérieur
il choisissait, dans imuie fàunile pr'ote. atie, un
épotuse pouir son héritier. De tels f.is disni:t
tout. Quclle cquin tèt sa probité puonl
sa volouté c'asseoir la Fratuce dans e" just
milieu qui i'ù flideal chimuérique de ce grand
esprit, Plex-roi avait des prédilectioin îs er dcz
toidences cdtu côté desquIlles ilh d i.t fi;:
par piucher et tomber. La ité, telle 'u
]'entendait et la goutveruait. nepouvait profi-
ter qu'à ces îuix sutirces d totus les désordr ,
cliii bouleversent dputis si lotngtoips ioit
Ialheureux pays : le hilosopllîshi at le ctikj
de Pargent.

Il est sorti de ià plus d'ue iaz cdnt i';
venir lie glorifiera pas son règne. Ceuix q':-
le pleurent aoti>ord' hi, et auîxq(uieis ious Pa
donnons sans peino de tr'ctndre lc'r donleuitr
pouir nii tîcduil iiniversel, frent. biei plus cou-.
pablesque Ili. Pur utr''e just cnve's I,
difi'ronts pouvoirs qui ont fuit îimm'ni nou;s,
deptuis tin demi-siècle. dos aiuaritionius si cocur-
tes, il convient le noter à lotîtr céu'harge lc"s
iusurmontables fatalités de leur entrage, de
leuotrs conseillers, de letirsiinstumnts. L
iilieucIr de Louuis-Phiiliptpe. ta été srtouît 'ê-
tre lelreprésentant et <t serviteir de Pidé'
(li aspiro delptuis S) à renotuveler les bases dc
la société cuuropéeunne sur le plan dte la formu-
le proclutnée clairement cette fois par les bar-

FEUILEON

LE CALENDRIER

DE LA

JUIN.

(Sute.)

Ahi I pouriquioi ce sacrifice, qui fut .pour
oisi di ficile etsi doux, m'a-t-il laissé un

souvenir qui me iit sourire aujour'htui?
Est-il bien sûr que le prix de ce que P'om do-
]le soit dans le don liii-mîîêmoîe plutôlm que dans
'intention ? Si le verr' d'cau ie P'Evani giei
doi0t-êtr'e coipt nili pauvre, pourquoi la fleur
ie serait-elle point comîiptei à l'eunfiut ? Ne
édaiguons point les humbles gmirosits di

Preier ige; ce sont elles li accoutiuucament
ime à l'i bagation et -àla symipathie. Cette

rose ioutsseusc, je Pai glce longtenips
cmme un saint tlisUtUmi ; j'aunius dû la gu-
der toujours commîuîîe le souvenir tc la prilmiù-
re victoire remport ée sur iioi-iiiume.
,Depuis bien deos ann étis, jei n'ai point revu

les soleinités de la Fbêtc-Dtp: mnais y 'trttrou-
veris.jO mes hîuieuses sensations d'auiitr'e-
fIs? Oh ! je mme raelle encore, quanîîîd la
Procession avait passù, ces promlueonadoes à tru.-
'ers les cin refoirs joichîés de fleurs et oiblirugàs

de raaudtx verts ! Euivré par les ceriniers

Iafumis d'encens qui se mltuient aux s .nturs
dis seringîts, desjasmins et le roses je mar-
ebtnis snms folueler la terre ; je souriais à tout .
le monde entier était à mues yeux le pan'dis,
ct il me semblait cque Dieu flottit dans l'air !

Dui reste, cette semusationi n'était point l'cx-
altation d'uin moment ; plus itense à certains
jours, ellp persistait néanmoins dans l'trdi-
taire de la vie. .Bijn( tes années se sont cou-

lées aimsi damus îun èltpanuiuisseleit hde Cmur et
dans une confiance qui emu pichiait la douleur,
sinon de vemir, du moims Ie rester. Cerain
le me pas tre sd, je/'i'creprenais bientôt courage,

coemme lennt qui se rassune parce qui'ilhin-
tend à côté la v'uix de sa mère. Pourquoi ai-
je percd cette assurlce dis prcmières n-

ées ? NO sentirais-je plus aussi profondément
que Dicest /Id !

Etrantge cnchaînemieit de nos idces ! Une
late vient de me 'rappeler ilion ncufitunce, et
voilà que tous les souvenirs fleurissent autour
de moi ! :D'ou vient doncc In plimiitude ce boi-
heur le ces cominmcemccmients d lela vie ? A
bien regarde.r', rien n'est sensiblement chanigé
dans mîîa condition ; je possède comme alors la
santé et le pain de chaque jour ; j'ni seule-
uent de plus la 'espo!silité I Enlat,je re-
cevais es jours tels qu'ils m'étaiet domés,
tut autre avait les soucis dle prüvoir. Eu ltpaix
avec mîîoi -mmioe, pourvu que j'eusseacompli
les levoir.s psets, jahildoniais l'avemi là
pirudencc de mon pre ! Embarqué dans mue
cdesnilée hont je n'avais point la cirection, je
nie aisstts emporter sur ce vaisseau comme
utn simple passager. Là était totit le secret

de ma joyeuse sécurit! ! Depuis, la sagesse autres, mais pou' M oi-mme I On duit qu'à la
hlm iaineme lita enleve. Ch.;rg seul de mon vue le l'A pollonI lo corps se redresse et prend
sort j'ai voilen de'enir le maître attumve ume lus thgne attitude ; au souvenir d'une
d une loimnine r voynlce ; t% mtourmenté le belle vie, àme doit se sentir de umme rde-
présent par mes préoceupations 'dveir t j 'aive et ennoblie.
mis mon jugei munt à la phl cee laProviden- in rayon du soleil levant éclaire la opetite
c et iPheureUx enflant est trnslfrmi c table sur l.qbie j'écris ; la hrse m'apporte

hoummt souccilx I 'odeur des résdas et les hirondelles tour.
Triste progrès et peu&t r gran clelçon ! nioienît avec nies cris joyeux au-cesstus de ma

Qui sait si jlus d tandon envers celi qui fenètre !.... L'imgnge tlonce Maurice sera
régit le umonde ne 'eût point épargné tontes ici - sa pice parmi les chants, la lumière et
ces ingoses ? hPelut-être le bonheur n-est-il les p'arfumils.
possible ici-hs qu'à la coCmuodlion de vivre comi-
mue Feuinit livré aux devoirs de chaque jour- Sept rics. Il En est des destinées comme
nue et confinit, pour l reste, à ha bonté d no- des airores ; les unes se lùvent irayonnantes
Ire Pèredivin. de rnille lueurs, les auîres noyées dans de

Ceci me rtipplle t'oncl auce ! pou di soubires nuages. Celle de l'onde Maurice fut
geins l'ont connu, car c'était un homme pa- tices derniéres. Il vimt ailnmonde si chétif
vre, obscur et sileciteux ; mais quand j'ai be- qu1ou l crdt cod mmé à mourir mais, mal-
soin de me rafmir dans le bien, jeretourne e gr ces pruvmisons que l'on pouvait appeler
vers lui i pensée ; le le revois avec Sa douce des espé raices, il continua a vivre soullrant
exiression demi-som'iante, clnii-attendic;' etco'tf:uiî
j'entends sa voix toujours égale et caressante Son enafce dépourvue de toutes les grâces
comme un soufle d'Até ! Son souvemir garde le fat égalemcit dIe tontes les joies. Oipîri-
ma vie et lécirm'e. Li aussi a été ici-Ias mé à cause let sa faiblesse, raihle cghîr sa lai-
un stint et un martyr. D'autres ont imontré deur, te petit bossuî ouviit erI. Vain ses brts
les chemmis du iciel ;uei, i a fait voir ls sen- au mond, o uomonde passa en le montrant ait
tiers de la terre ! toigt.

Mais, sanf les anges chargés de tenir comp- Cependnnt sa iére lui restait, et ce fuit à
te des dùvoîemens inconnus et des ver'tuns ca- ele quePnfpQnt reporta les éans d'un ceœur
chies, qui a ja ais cutendu parler de mon repoussé. Elenreux dans ce refuige, il attei-
once rmice ? Seul, pelit-être, a i remnu gni ilàge où Pi hoimine preici dains la vi, et
son nom, et jo ne rappelle encore son his- dut se contenter de celle que dédaignaient
toire . les autres. Son iistruction eût pu lui ouvrir

Et bien ! je veux Pécrire, non pour les toules les carnères il devint buraliste d'une

ces litites imtaisoils d'octroi lui igarduent Pen,
trée ue sal ville naiale.

Renfbrmé dans cette habitation duc qu7elquics
pieds. il n'avait c'at'e distraction entre ses
écritures et ses calculs iluic la lecture et iefs vi-
sitcs de sa mère. Aux beaux jeurs d'été, elle
venait trau'v.ailler à lla porte de la cabane, sou
l'ombre des vignes vierges plintrs par MaUi-
rice. Alors nimie qui'ee ardait le silence,
Sa tprésetice était une distraetion pour le boss,
Il entendait le cliquIetis le ses longîes aug-nil
les à tricore. ; il apercevait ce profit doux -1
triste qui rappelait tant I'ùpreues cotiragen-
sencit supportées iÏil pouvait de lo1ci loin.
appuyer unie main caressate suir ces é>tulei
| turbict s et échanger un sourire '

Cette consolation deviiit hicntôt huIi 6tre cri-
levée. La vieille mère tomi nmhde et i
fallut, ati hot tceqtiolqncsjours, nucilouicer 1-
tout espoir. latr ép ursm àl'idéon eria
séparation qui le laissait cîésormnis seul sur lb,
terre, s'abandonna à une douleur sais meure,
A genoux, prés du lit de la urante, il l'n-
pelait des nom11s les plus tendres5 il la sermait.
etutrs ses bras comme il eft tvoulut la retenir
daiis la vie. La mèro s'efbrçait dte luni rendre
ses caresses et de répondre ; Mais ses mains
étaient gmtcées. sa voix déjà éteinte. Elle
mue put qui'approcher ses lèvres titi front de zc:3
fils, pousser un soupir et fermer les yeux potur
jamais !

On voutlnit amener Mai ecri, maîtuis il r'ésiz.
en se penchatînt égaré sur cette forum dte-
mais i mobile.

-Mou te i! s' erai'-il niorte- eli qfui n

........ .......


